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T h e P h a n t o m M e n a c e de George Lucas 

Liam Neeson, Jake Lloyd et Ewan McGregor. Lucas a créé une mythologie nouvelle en 
puisant partout dans le répertoire de la culture occidentale. 

LA NATION IDÉALISÉE 
PAR M A R C E L J E A N 

S orti en 1977, dans la foulée des célébra­
tions du bicentenaire de l'indépendan­

ce américaine, le premier Star Wars se 
référait directement à la guerre de l'Indé­
pendance en mettant en scène une armée de 
rebelles qui luttait contre un empire ma­
léfique. Du même coup, le film opérait une 
sorte d'exorcisme auprès d'un pays trauma­
tisé par la guerre du Viêt-nam. En effet, en 
transposant quelques événements fonda­
teurs de la nation, George Lucas rappelait 
que l'Amérique érait un pays de rebelles 
avant d'être un empire. En quelque sorte, il 
retournait à l'avantage de l'Amérique l'issue 
même de cette guerre. 

Revenant à la charge après quinze ans 
de silence {Return ofthejedi date de 1983), 
Lucas continue de plonger dans la même eau 
mythologique avec The Phantom Menace. 
Encore une fois, l'histoire américaine lui 
procure un point de départ, soit l'imposition 
de taxes et les embargos décrétés par Londres 
dans les années qui ont précédé l'indépen­
dance (voir le texte au début du film). Les 
allusions politiques, d'ailleurs, ne s'arrêtent 
pas là, car on apprend rapidement que la 
planète menacée est une démocratie (avec un 
souverain élu) et qu'on y a aboli l'esclavage. 
En bref, une sorte de terre de liberté et 
d'égalité, une nation idéalisée qui fournira 

au cinéaste le prétexte pour décliner son 
habile recette de science-fiction mâtinée de 
chevalerie et de mysticisme. 

Cas unique dans l'histoire du cinéma, 
Lucas dispose pour cette nouvelle trilogie 
d'un riche arrière-plan qu'il s'est lui-même 
constitué et qui détermine avec précision 
l'issue de l'histoire. En effet, la trilogie qui 
débute avec The Phantom Menace prend 
place, à l'intérieur de la saga Star Wars, 
avant la première trilogie. Cette pirouette 
narrative fait donc en sorte que le spectateur 
connaît à l'avance le destin des principaux 
personnages. Ainsi en est-il du petit Anna-
kin Skywalker, qui deviendra le terrible 
Darth Vader, celui-là même qui est, selon ce 
que le troisième épisode de la première trilo­
gie nous a appris, le père de Luke Skywalker 
et de la princesse Leia. Or, cette métastruc-
ture permet à Lucas de modifier considé­
rablement le rapport que le spectateur entre­
tient avec son film. En effet, à la question 
«Que va-t-il se passer?» Lucas substitue un 
«Comment cela va-t-il se passer?» C'est-à-
dire que la nouvelle rrilogie contient, d'em­
blée, toute une série de questions auxquelles 
il lui faudra répondre: Comment Annakin 
est-il devenu Jedi? Qui est la mère de Luke 
et de Leia? Comment Annakin passera-t-il 
du côté obscur de la force? Comment Obi 

Wan Kenobi abandonnera-t-il le combat 
pour devenir ermite? Comment l'ordre Jedi 
sera-t-il dissout? Etc. 

Cette situation singulière garantit le 
succès commercial de la seconde trilogie, 
car elle impose au spectateur des attentes qui, 
nécessairement, seront satisfaites. Et c'est 
là — au moins tout autant que dans la my­
thologie nouvelle qu'il a su créer en puisant 
partout dans le répertoire de la culture occi-
denrale (il doit beaucoup aux chansons de 
geste) — que George Lucas, scénariste et 
producteur, fait la preuve de son «génie». La 
saga Star Wars, en effet, est un produit par­
faitement maîtrisé, parfairement calibré. Il 
faut voir, par exemple, la façon dont Lucas 
élude la question de la violence dans The 
Phantom Menace en utilisant des régiments 
de robots qui peuvent être tués sans souf­
france ni effusion de sang. Davantage encore 
que Spielberg (dont le sadisme est notoire; 
voir le sort réservé aux enfanrs de Jurassic 
Park), Lucas est le cinéaste familial par 
excellence. Et s'il l'est, c'est d'abord et avant 
tout parce qu'il est, fondamentalement, un 
grand producceur. C'est-à-dire qu'à toutes les 
étapes de la création, Lucas ne perd jamais 
de vue le produit qui doit en découler, quitte 
à btider vigoureusement l'artiste qui som­
meille en lui. 

Le quatrième volet de la saga Star 
Wars a beau ne pas avoir le charme de l'épi­
sode de 1977, il demeure qu'avec ses mor­
ceaux de bravoure — une course de chars 
excirante ainsi qu'une bataille à l'épée 
lumineuse bien chorégraphiée — le film a 
juste ce qu'il faut pour entretenir l'engoue­
ment jusqu'au prochain épisode, qui à son 
tour lèvera encore un peu le voile sur les mys­
tères savamment laissés par la première tri­
logie. • 

THE PHANTOM MENACE 
(épisode I) 
Etats-Unis 1999. Ré. et scé. : George Lucas. 
Ph.: David Tattersall. Mont.: Paul Martin 
Smith. Mus.: John Williams. Int.: Ewan 
McGregor, Liam Neeson, Pernilla August, 
Ahmed Best, Natalie Portman, Jake Uoyd, Ian 
McDiarmid. 131 minutes. Couleur. Dist.: Fox. 
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